
Éléments d’histoire familiale Kedous 
Étude historique et généalogique - Didier Lebouc - 13 novembre 2025 

 
1) Tradition familiale 
D’après la tradition familiale, le membre le plus ancien connu à ce jour de la famille Kedous / Kdous / 
 .عثمان / est Othman / Osman كدوس
 
Othman Kedous aurait été un soldat ou un officier ottoman venu, depuis sa région d'origine en 
"Turquie", à Kelibia / Qalibiyah / قليبية dans la presqu’île du Cap Bon / القبلي الوطن  en Tunisie / تونس (actuel 
gouvernorat de Nabeul) pour servir ou commander dans le fort et qui se serait ensuite établi sur 
place. 
 
D'après le regretté feu Mohammed Kedous, dont les souvenirs étaient véritable bibliothèque généalogique 
vivante, Othman Kedous était également connu sous le nom d'Othman Boulakbeche / Boulakbech, signifiant 
« Othman le Commandant ». 
En effet, Boulakbech (بولوكباشي) était bel et bien un grade militaire ottoman, signifiant littéralement chef de 
compagnie en turc osmanli, passé dans la langue arabe, équivalent d’un capitaine ou commandant local. 
 
 
Selon la tradition familiale, rapportée notamment par Mohammed Kedous et Fathi Kedous, le nom 
"Kedous" (ou Kdous / كدوس) tirerait son origine d'une localité ou même d'une île "en Turquie", dont 
Othman Kedous serait natif. 
 
La filiation entre Othman Kedous et Tahar Kedous est : 
Othman 
→ {Ali Kedous} 
→ Hassan Kedous  
→ Khalil Kedous 
→ M'hamed Kedous 
→ Hassan "Baba Sidi" Kedous  
→ Mohammed Kedous / Sadok Kedous / Tahar Kedous / Habiba Kedous 
 
Les sources diffèrent sur le second de la lignée.  
Pour la plupart des membres de la famille, le fils de Othman serait Ali. 
Toutefois, selon Mohammed Kedous, le fils d'Othman Kedous serait directement le premier Hassan Kedous. 
Cependant, lors du très long entretien qu'avait eu l'auteur de cette étude, Didier Lebouc, avec Mohammed 
Kedous en août 2009, en compagnie de son fils Faouzi Kedous, le récit de Mohammed Kedous s'est avéré 
moins précis et catégorique que pour la plupart des autres éléments généalogiques rapportés. 
 
Deux scénarios se présentent donc concernant la filiation de la famille Kedous : 

●​ Scénario 1 : en incluant Ali ben Othman Kedous, six générations séparent Othman Kedous de Tahar 
ben Hassan Kedous, né en 1911. 

●​ Scénario 2 : si Ali ben Othman Kedous est exclu et que Hassan, c’est à dire Hassan ben Othman, est 
considéré comme le fils direct d'Othman, la lignée ne compte alors que cinq générations jusqu’à 
Tahar Kedous. 

Nous connaissons le détail des enfants de M’hamed, Hassan "Baba Sidi" et Tahar Kedous. Pour les individus 
antérieurs nous ne connaissons ni les enfants, ni les épouses. 
 
Les métiers de Ali, Hassan ben Ali, Khalil et M’hamed Kedous nous sont inconnus. Ils sont probablement liés 
à l’agriculture, éventuellement à la pêche, car, hormis les militaires, il n’y avait guère d’autres activités à 
Kelibia au XIXème siècle. 
 
Hassan "Baba Sidi" Kedous, né vers 1881, année de la colonisation de la Tunisie par la France, était 
agriculteur. 
Il a eu, avec sa première épouse, Khadouja ben Abdallah, 4 enfants : Mohammed ben Hassan Kedous, 
surnommé "le président" car il était juge (président de tribunal), Sadok Kedous, Tahar Kedous, Habiba 
Kedous. 
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Hassan "Baba Sidi" Kedous a eu une seconde épouse aussi prénommée Khadouja qui a veillé sur ses vieux 
jours après le décès de la première Khadouja. 
 
Tahar Kedous (né le 5 septembre 1911 - décédé le 25 mars 1983) était avocat au barreau de Tunis. 
Tahar Kedous a eu 13 enfants : 

●​ 5 enfants avec sa première épouse Mnaïa Kedous (une de ses cousines, leur ancêtre commun est 
M’hamed Kedous, née vers 1920, décédée vers 1954 après la naissance de Samira) :  ​
Zakia (née en 1937), Hayet (née en 1942), Hamadi (né en 1945), Fathi (né en 1948), Samira (née en 
1953) 

●​ 8 enfants avec sa seconde épouse Mamia Najar (née le 15 octobre 1929, décédée 8 mars 2010, 
mariage le 16 juillet 1954) : ​
Rafia (née en 1955), Amel (née en 1956), Afef (née en 1957), Wafa (née en 1958), Sarra (née en 
1959), Raoudha (née en 1961), Sami (né en 1962), Basma Kedous (née en 1965).​
Afef Kedous a épousé, en 1985, Didier Lebouc (né en 1961) qui l’auteur de cette étude. Tahar Kedous 
est donc le beau-père de Didier Lebouc. 

2) Anthroponymie 
D'un point de vue anthroponymique, de nombreuses familles de Kelibia portent aujourd'hui des noms de 
famille qui témoignent d'une origine ottomane d’Anatolie mais aussi des Balkans ou de Grèce, par exemple 
bosniaque (Bouchnak / Bouchnek), albanaise (Larnaout) ou crétoise (Kriti). 
 
3) Éléments historiques 
En 1705, le janissaire Hussein ben Ali s’empare du pouvoir beylical en renversant le dernier bey mouradite. 
Les beys sont des monarques semi-autonomes, sous suzeraineté ottomane, qui gouvernent et administrent 
un territoire correspondant peu ou prou à celui de l’actuelle République de Tunisie.​
 
Hussein Ier Bey fonde ainsi la dynastie husseinite (ou husaynide, en arabe الحسينيون al-Ḥusaynīyūn) qui a 
régné sur la Tunisie1 de 1705 à la proclamation de la république le 25 juillet 1957, soit plus de 250 ans, de 
l’époque ottomane jusqu’à l’abolition de la monarchie, en passant par la colonisation française. 
Le régime beylical tunisien a souvent été appelé en français, Régence de Tunis, notamment pendant la 
colonisation française, de 1881 à 1956, qui fut officiellement nommée “protectorat de la Régence de Tunis”. 
 
Jusqu'à la conquête française en 1830, Alger2 jouissait d'une semi-autonomie sous suzeraineté ottomane, 
similaire à celle de la Tunisie, avec pour seule distinction que ses souverains étaient appelés deys plutôt que 
beys. 
 
Dans les années suivant 1705, afin de consolider son pouvoir tout neuf et peu légitime, le bey Hussein Ier fit 
fortement appel à des troupes ottomanes pour renforcer la “milice turque de Tunis”, alors forte d'environ 
4 000 hommes. 
Le financement de cette milice beylicale était assuré par les revenus fiscaux des terres de la région de 
Mateur. ​
À l'image des armées modernes, ses effectifs étaient régulièrement renouvelés. Le recrutement des 
nouveaux miliciens anatoliens ou balkaniques était effectué, depuis Istanbul, par les chargés d'affaires (oukil) 
des beys mouradites puis husseinites. ​
Ce recrutement a nettement diminué dès le début du XIXème siècle. 
 
L'origine des soldats de la milice ottomane en Tunisie a évolué au fil du temps. 
Au milieu du XVIème siècle, une distinction est apparue entre les Anatoliens, appelés "Sekbans", jeunes 
recrues musulmanes, et les "Azabs", bien plus nombreux, qui étaient des janissaires chrétiens convertis à 
l'islam, issus du "devchirmé". Ce terme devchirmé qui signifie cueillette en turc osmanli, masquait en réalité 
l'enlèvement d'enfants parmi les sujets chrétiens de l’empire ottoman. 
 

2 Comme pour Tunis / Tunisie, pas de distinction en arabe entre Alger et Algérie. 

1 On rappelle qu’en langue arabe, il n’y a aucune distinction entre le pays / territoire / état Tunisie et la ville capitale de 
Tunis. Tous deux s’appellent Tunis / تونس . ​
En français, on utilise le plus souvent l’expression “Bey de Tunis” mais celle-ci peut être aussi bien comprise comme 
“Bey de Tunisie”. 
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Plus tard, avec le déclin de la pratique du devchirmé, une nouvelle différenciation s'est établie entre, d’une 
part, les "impériaux", des Ottomans directement originaires d'Anatolie ou des Balkans, et, d’autre part, les 
"locaux" ou Kouloughlis, nés de pères turcs et de mères tunisiennes. 
En Tunisie, cette distinction n'affectait ni le statut ni l'avancement des soldats, contrairement à la Régence 
d'Alger3 où les Kouloughlis étaient déconsidérés. ​
 
L'exemple le plus notable de la réussite des Kouloughlis est Hussein Ier Bey, déjà évoqué, fondateur de la 
dynastie Husseinite, fils d'un janissaire ottoman crétois et d'une tunisienne du Kef. 
 
Les Kouloughlis de Tunisie bénéficiaient de droits spécifiques : ils pouvaient loger dans les casernes de 
Tunis s'ils n'avaient pas de domicile et étaient intégrés à la milice s'ils le souhaitaient. ​
De plus, dès leur naissance, les Kouloughlis de Tunisie  recevaient une sorte de pension de l'état beylical 
jusqu'à ce qu'ils atteignent l'âge de travailler, que ce soit dans l'armée ou dans le civil. ​
Cette pratique sociale et clientéliste, permettant au bey de s’assurer la loyauté d’une fraction influente et 
armée de la population, a perduré jusqu'au milieu du XIXe siècle. 
 
Le fort ou bordj de Kélibia abritait une garnison beylicale dont la fonction était de protéger et d’appuyer 
militairement le port situé à son pied. 
En effet, le port de Kelibia, idéalement situé à proximité du détroit entre la Tunisie et la Sicile, servait de base 
à une “escadrille de course", terme désignant une flotte militaire beylicale pratiquant la piraterie maritime et le 
racket dans le canal de Sicile.  
Les recettes procurées par ce péage maritime très brutal assuraient une part significative du budget du bey 
de Tunis. 
 

 

3 La Régence d’Alger était peu ou prou l’actuelle Algérie. 
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4) Toponymie 
En Anatolie (République de Turquie actuelle, ancien empire ottoman), une bourgade est indiquée sous 
diverses appellations dans de nombreux documents et cartes des XVIIIème et XIXème siècles :​
 

-​ Ancien turc osmanli avec graphie en caractères arabes :​
​كدوس 
mentionnée notamment dans le “Dictionnaire géographique de l'empire ottoman" de C. Mandras, 
consul de Russie à Smyrne”, de 1873 et dans " اولنمشدر طبع سنده مطبعه ولايت )خداوندكار سالنامسى ولايتى خداوندكار ،‎ / 
almanach n°12 partie 2" de 1884.​
 

-​ Transcriptions en langues européennes avec graphie en caractères latins : ​
Cadi, Dschedis, Gadis, Ghediz, Ghiedis, Ghieditz, Guédoss, Gjedis, Kadis, Kdous, Kedous, Kédous, 
Kedus, Kodus.​
Notamment, dans le “Dictionnaire géographique Bescherelle en 4 volumes”, paru en 1857 en 
France, on trouve l'entrée suivante : ​
"KÉDOUS, Cadi, bourg de la Turquie d'Asie, Anatolie, sandjak de Karmaïan, sur la rive droite du 
Sarabat".​
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Carte géographique française de 1791 avec mention “Kedous” 
 

 
Carte géographique anglais de 1794 avec mention Kedous​
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Ce bourg s'appelle maintenant Gediz en langue turque moderne qui a une graphie en caractères 
latins.  
Gediz est désormais un chef lieu de district dans la province turque de Kütahyia (anciennement Karmaïan),  
 
Gediz est situé sensiblement sur une ligne orientée nord est entre Izmir et Ankara (à 200 km d'Izmir et 300 
km d'Ankara) et à environ 200 km au sud d'Istanbul. 
En 1970, un fort séisme a affecté la ville de Gediz et ses environs faisant plus de 1 000 victimes. 
En 2020, la ville de Gediz comptait environ 25 000 habitants, le district éponyme 50 000 personnes. 

 
 
Cette localité de Gediz est aussi mentionnée dans des textes antiques, notamment par Strabon / Strabo, 
Ptolémée et Etienne de Byzance / Stéphanos Byzántios, qui la situent tantôt en Phrygie, tantôt en Mysie.  
Elle était appelée en grec ancien Κάδοι et était transcrite en caractères latins dans diverses langues Cade, 
Cadenus, Cadi, Cadis, Cadorum, Caodicée, Cidyessus, Kadi, Kadoi. 
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Il existe aussi un fleuve éponyme Kedous / Gediz qui aux XVIIIème et XIXème siècles portait différentes 
appellations :​
 

-​ Ancien turc osmanli avec graphie en caractères arabes :​
​كدوس 
mentionnée notamment dans "Aydın vilâyetine mahsus salnamesi" / annuaire de la province d'Aydin 
de 1891.​
 

-​ Transcriptions en langues européennes avec graphie en caractères latins : ​
Ghediz-Tchai, Ghediz-Tchaï4, Guediz Tschay, Kadischay, Kdous, Kédous, Kedous, Keduschay, 
Kodossu, Kodus, Sarabad, Sarabat, Sarabet, Sarabut, Sarbat, Sarobat. ​
Dans les écrits et les cartes des XVIIIème et XIXème siècles, les appellations proches de Sarabat sont 
plus fréquentes que celles proches de Kedous. 

 
Dans l'antiquité, les grecs d'Asie Mineure nommaient ce fleuve Ερμος (transcrit en Hermos ou Hermus). ​
Le célèbre Pactole, un de ses affluents, était aurifère. Les non moins célèbres Midas et Crésus y auraient 
trouvé la fortune. 
 
Ce fleuve prend sa source dans les montagnes à proximité de la ville de Gediz et s'appelle en langue turque 
moderne actuelle Gediz ou Gediz Nehri. ​
Il se jette en delta dans la mer Egée près d'Izmir / Smyrna / Smyrne / Smýrni / Σμύρνη / إزمير. 
 
Une recherche géographique et toponymique approfondie n'a pas permis de trouver d'île en 
Méditerranée dont le nom pourrait correspondre, même de loin, à Kedous / كدوس. 
 
5) Déductions et hypothèses 
De nombreux éléments attestés sont cohérents avec la tradition familiale : 

●​ Les beys de Tunis ont recruté des militaires anatoliens pour leur milice jusqu'au début du XIXe siècle. 
●​ Le fort de Kelibia était armé par une garnison militaire ottomane. Le port de kelibia abritait des 

bateaux militaires beylicaux pratiquant la piraterie d’état. 
●​ L'anthroponymie de plusieurs familles de Kelibia témoigne des origines est-méditerranéennes ou 

balkaniques d'une partie de la population actuelle. 
●​ La plupart des recrues anatoliennes et balkaniques du bey se sont établies en Tunisie. 
●​ Une bourgade et un fleuve d'Anatolie portaient le nom de Kedous / كدوس (écrit en caractères latins et 

arabes) aux XVIIIe et XIXe siècles. 

En fonction de la durée attribuée à une génération et du nombre de générations retenu, Othman 
Kedous pourrait donc être né entre 1690, en prenant 37 ans par génération et 6 générations incluant Ali 
ben Othman Kedous et 1810, en comptant 20 ans par génération et 5 générations excluant Ali ben Othman 
Kedous. 
 

 

4 La racine tchai / tchaï signifie cours d’eau / rivière dans les langues turques 
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À partir de ces éléments, le scénario le plus probable est le suivant : 

●​ Othman Kedous serait né vers 1730 en Anatolie, dans les environs immédiats de l'actuelle ville 
de Gediz ou bien aux abords du fleuve Gediz Nehri. 

●​ Vers 1750, il est recruté en Anatolie par des émissaires du bey husseinite de Tunis. Il rejoint 
alors la garnison de Kelibia où il s'établit et fonde une famille. 

●​ Ali Kedous est son fils et Hassan Kedous est son petit-fils. ​
Cette filiation permet de situer la date de naissance d'Othman Kedous dans la période où le le flux de 
recrutement des Anatoliens dans la milice beylicale est maximal.​
Ali ben Othman Kedous était donc, selon toute vraisemblance, d’après la terminologie de l’époque, un 
“Kouloughli”, enfant d’un soldat ottoman anatolien ou balkanique et d’une tunisienne. 

Selon les estimations des dates, il est fort probable qu'Othman Kedous n'ait pas participé à la défense de 
Kelibia  et de son fort lors des bombardements successifs par des navires militaires de la flotte française de 
Louis XIV en 1669 puis en 1671.​
Le roi Soleil était alors très énervé par les péages maritimes imposés par son confrère de Tunis et avait 
décidé de faire baisser les tarifs par la force. Les marins artilleurs français, compte tenu de l’altitude et de la 
solidité, ont préféré bombarder la ville, et donc les civils, de Kelibia plutôt que la forteresse. Un des premiers 
exemples modernes de campagne délibérée de terreur contre des civils. 
 
Une autre famille de Kelibia, nommée Boulakbeche / Boulakbech, qui signifie commandant, descendrait aussi 
du même ancêtre Othman Kedous. ​
Toutefois, jusqu'ici, aucune parenté ancienne n'a pu être attestée entre les familles Boulakbeche / 
Boulakbech et Kedous / Kdous. 
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7) Sources 
* Famille Kedous, notamment Mohammed Kedous ainsi que Fathi Kedous 
 
* Roland Goutay a été le premier à trouver la ville de "Kédous" désormais Gediz dans le dictionnaire 
géographique Bescherelle. 
 
* Cartes géographiques des XVIIIème et XIXème siècles trouvés sur les sites de recherche et d'archives 
indiqués ci-dessous dont : 
- "Greece, Archipelago and part of Anadoli by Louis Stanislas de la Rochette" de 1791,  
- "European dominions of the Ottomans, or Turkey in Europe. London. Published by William Faden" de 1795, 
- "A new map of Turkey in Asia by Monsr. d'Anville" de 1794, 
- "Carte de la Turquie d'Asie. Presque entière contenant l'Anatolie, la Georgie, l'Arménie, le Curdistan, 
l'Alge-zira, l'Irak-Arabi, la Syrie & c. Projettée et assujettie aux observations célestes. Par M. Bonne, 
Hydrographe du Roi" de 1791. 
 
* Traités et dictionnaires de géographie anciens trouvés sur les sites de recherche et d'archives indiqués 
ci-dessous dont : 
- la "Méthode pour étudier la géographie" de Nicolas Lenglet Dufresnoy de 1768,  
- "Mémoires de littérature tirés des registres de l'Académie Royale des Inscriptions et Belles Lettres" tome 35 
de 1770, 
- "The new universal gazetteer or Geographical dictionary" de Clement Crutwell de 1798, 
- "Géographie ancienne abrégée" de M. d'Anville de 1769,  
- "Dictionnaire géographique Bescherelle en 4 volumes" de 1857, 
- "Dictionnaire géographique de l'empire ottoman" de C. Mandras de 1873, 
سندهطبعايتكار)خداوندكار سالنامسى ولايتى خداوندكار " - almanach n12 pa] (،ا�
- "Aydın vilâyetine mahsus salnamesi" / annuaire de la province d'Aydin de 1891. 
 
* Sites de recherche et d'archives : David Rumsey Map Collection, Gallica, Google Books, Internet Archives / 
American Libraries, Google & Wikipedia & chatGPT (y compris nombreuses corroborations). 
 
* Historique du fort de Kelibia sur l’ancien site web de la municipalité de Kelibia 
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